






































































INTERNATIONAL 

Pourquoi y a-t~il autant de 
COUDS d 'état en Bolivie? On dit que 
c•e~t à cause de la pauvreté, des 
inégalités, des disputes entre les 
dirigeants. Il n'en est rien . Il y 
a autant de coups d'état parce que 
l'armée est intouchable, L'armée 
est un instrument de la bourgeoisie 
un instrument contre les masses ; 
c'est pour cela qu'ils ne touchent 
pas à l'armée. Autrement, ils la mo 
difieraient, ils la liquideraient . 
La cause des coups d 'état en Boli -
vie n'est pas l'arrièrement, les 
disputes,l'indiscipline, l'existen­
ce de militaires nationalistes réac 
tionnaires. Tout cela existe, mais 
les coups d'état sont possibles par 
ce que l'armée est là et que tous 
les dirigeants politiques bourgeois 
sont d'accord de ne pas y toucher : 
tant celui qui fait le coup, celui 
qui tue, que celui qui le reçoit: 
ils sont tous d 'accord. Les diri 
geants bourgeois qui meurent, di ­
sent eux-mêmes: "attention! ne dis­
solvez pas l'armée!" . Ils se sou­
cient du maintien de l'armée, car 
elle est un instrument pour empêch~ 
le soulèvement populaire. C'est la 
raison pour laquelle il y a autant 
de coups d'état en Bolivie. 

Il est clair qu'ils font des 
coups pour que les gens n'intervien 
nent pas. Mais les gens, bien qu' 
ils n'ont pas été préparés pour in­
tervenir, vont le faire maintenant. 
Ils ont fait ce coup avec toute l' 
impunité qu'ils tiraient de la peur 
de la direction politique, qui n'a 
même pas préparé un ouvrier à leur 
lancer une pierre. Ce n'est pas une 
peur personnelle - même si beaucoup 
de ces dirigeants ont personnelle -
ment peur-; mais ils ont essentiel 
lement peur que la moindre résistan 
ce conduise à un soulèvement des 
masses qui iraient beaucoup plus 
loin. Ils ont peur que la résistan­
ce mène à un processus de révoluti­
on sociale, comme ce fut le cas en 
195 1. La direction du mouvement ou­
vrier de cette époque avait freiné 
un mouvement qui pouvait conduire à 
de grandes transformations sociales 
Ce processus prend ses racines déjà 
en 1946 , quand les élections ont a ­
mené au parlement trois députés et 
un sénateur trotskystes. Mais la di 
rection politique du mouvement ou -
vrier préférait la victoire de la 
bourgeoisie. 

La direction politique actuel­
le de Bolivie a laissé aux militai ­
res putschistes l'initiative et la 
capacité de commandement. La popula 
tion est divisée à cause de cela , 
parce qu'elle ne voit pas de direc­
tion. La direction est restée passi 
ve. C'est là la seule force de ce 
nouveau coup d'état. On voit les li 
mites d'une alliance avec labour -
geoisie, 

L'imoérialisme fait une pure 
comédie (en condamnant le coup d' 
état ) . Simplement, un gouvernement 
de Paz Estenssoro ou Siles Suazo 
lui convenait mieux pour négocier . 
Mais les Yankees disposent d'une 
arme importante en Bolivie (quel 
que soit le gouvernement ) : ils peu­
vent, à n'importe quel moment, lan­
cer sur le marché mondial une immen 
se quantité d'étain et faire bais -
ser les prix, pour faire pression 
sur la Bolivie. Face à cela , un gou 
vernement bourgeois cède. Mais si 
ce n'est pas un gouvernement bour­
geois, il ne s'inquiète pas car il 
ne dépend plus seulement de l'étain 
Les Soviétiques peuvent même ache -
ter toute la production d'étain de 
Bolivie. La bourgeoisie a peur de 
voir s'instaurer un gouvernement , 
qui ferait cela. C'est pourquoi, el 
le préfère un coup d'état. 

Ce coup d'état ne va pas en 
rester là. Ils ont tué des gens et 
vont continuer à le faire . Ils sont 
plus décidés qu ' avant et sont sous 
la pression d 'une couche de civils, 
qui veut aller plus loin. Mais l' 
histoire de la Bolivie est pleine 
de coups d'état de ce genre, qui du 
rent dix, vingt jours ou trois mois 
Combien de temps Banzer est- il res-
té au pouvoir? Ils n'ont pas de 
perspective car l'économie ne le 
leur permet pas. L'économie bolivi ­
enne ne permet pas de faire une die 
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tature comme celle du Chili qui 
connaît d'ailleurs un processus de 
désintégration ) . La résistance et 
la lutte de la population ont une 
importance fondamentale, ainsi que 
celle des secteurs de l'armée qui 
n'ont pas voulu participer à ce crup 
et qui vont chercher à intervenir • 
Ces types ne vont pas pouvoir com­
mander, ni répandre la terreur . Il 
va y avoir des réactions contre les 
putschistes . 

Les militaires putschistes ont 
peur d'affronter les mineurs . Les 
mineurs ont de la dynamite, même si 
ils ne l'emploient pas beaucoup . Il 
faut s'attendre aussi à des di ver •­
gences entre les militaires. La ré­
sistance des masses et la condamna­
tion mondiale vont provoquer deS( di 
vergences parmi les putschistes . L' 
équipe qui commande est liée à l'ap 
pareil fasciste. Mais tous les mili 
taires ne sont pas comme elle. Il y 
a des nationalistes, tout comme il 
y en avait dans l'équipe de Natusch 
Buch. Des divergences vont apparaî ­
tre entre eux. 

Le but de ces assassins est d' 
imiter le Chili . Mais ils ne peu­
vent pas faire la même chose qu'au 
Chili. . Ils v·ont peut -ëtre pouvoir 
faire peur à un secteur de la popu­
lation petite-bourgeoise, à certai ­
nes couches paysannes et prolétari­
ennes, mais pas à l'ensemble du pro 
létariat •. Celui- ci va résister, Le 
problème qui se pose est eelui du 
manque de direction. Les dirigeants 
se sont cachés . Les mineurs, les ou 
vriers et paysans vont dire : "et 
ceux- là, que font - ils maintenant? 
pourquoi n'ont- ils pas appelé à des 
tituer tous ces militaires, alors 

qu ' ils savaient ce qui allait arri ­
ver?". 

La situation actuelle requiert 
d'avancer dans la reconstitution de 
la direction politique en Bolivie . 
Il ne s'agit pas simplement d'en 
re venir à des élections, mais de 
montrer pourquoi on n'a rien fait 
alors qu'on savait que ce coup al­
lait se produire. Il faut montrer 
que la direction bourgeoise, ainsi 
qu'une partie de la direction non 
bourgeoise, ne l'ont pas fait par 
peur d'un soulèvement populaire. El 
les craignaient de devoir dépendre 
de l'appui populaire si elles cher­
chaient des points d'appui contre 
la direction de l'armée, et de se 
voir débordées. Si les masses font 
une grève générale , elles occupent 
tout et destituent tous ces gêné -
raux. La bourgeoisie finirait bien 
par dire: "n' y touchez pas, ce sont 
des généraux de la patrie i 11 • Allons 
bon! : des stupides de la patrie!Ils 
n'ont pas la moindre valeur, Ils 
servent uniquement à tuer des gens. 
Voilà leur seule finalité . Le pou­
voir qu'ils ont, c'est la bourgeoi ­
sie qui le leur donne, pour tuer 
des gens. 

Il faut discuter maintenant de 
tous ces aspects, proposer un soulè 
vement populaire et rompre toute la 
structure de l'armée. En Bolivie,la 
structure même de l'armée est desti 
née à faire des coups d ' état. C'est 
sa seule fonction. Les dirigeants 
bourgeois s' y soumettent parce que 
c'est ainsi qu'ils défendent le ré ­
gime capitaliste . 

La bourgeoisie, les partis 
bourgeois, le gouvernement (~iles 
Suazo ) et Lechin lui - même (dirigeait 
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national de la COB, centrale syndi ­
cale unique) avaient que ce coup al 
lait se produire, La structure ac ­
tuelle de la Bolivie est telle au' 
il ne peut y avoir de développement 
sans putsch. Aucun secteur bour­
geois ne peut mener une politique, 
avec une certaine conséquence, la 
bourgeoisie n'a pas de moyens, ni 
de bases . Presque toute l'économie 
est étatisée, et ce sont eux qui 
volent tout. La bourgeoisie ne lais 
se rien .. Les usines de textile, de 
chaussures , l'agriculture sont pri ­
vées et il y a là une certaine base 
petite - bourgeoise; mais la bourgeoi 
sie agraire de Bolivie est telle 
ment pauvre qu ' on peut la comparer 
à un petit paysan italien, Mais, 
par rapport au niveau de vie et de 
culture en Bolivie, ils vivent com­
me des magnats, rien que parce qu ' 
ils ont une maison. Il y a quelques 
grands propriétaires fonciers, mais 
ceux- ci sont très peu nombreux, ils 
font une production sélectionnée , 
dont l'essentiel est exporté car il 
n' y a pas de marché intérieur. Il 
n' y a personne qui produise de bons 
fruits ou de bons légumes, car il n 
y a pas de marché. L'imménse majori 
té du pays, qui se canpose de pay­
sans et de mineurs, vit dans la pau 
vreté la plus totale . Huit person -
nes logent dans une même pièce dont 
le sol est fait de terre battue, le 
toit de paille; il y a une seule fe 
nêtre et la porte d'entrée est tel­
'l ernent délabrée qu'on ne l ' utilise 
même pas. Il Y. a vingt litres d'eau 
par jour pour toute une famille et 
les gens n'ont qu'à se débrouiller 
avec cela, 

La bourgeoisie bolivienne n'a 
ni la volonté, ni la capacité, ni 
les moyens de sortir de cette situa 
tion . s• il y avait un secteur bour ­
geois de poids, il aurait un champ 
de développement possible. Mais il 
n' y a qu'un oetit secteur de la 
bourgeoisie,· liée au grand capital, 
qui dirige et organise cette politi 
que et qui empêche de produire n'im 
porte quoi dans le pays. 

Pourtant, la Bolivie possède 
certaines zones qui sont très ri ­
ches pour la production agricole, 
comme la zone frontalière avec le 
Brésil, l'Argentine et le Paraguay. 
Depuis cent ans, on ne plante plus 
d'orangers en Bolivie. Mais les o­
rangers continuent à pousser, comme 
s'ils se rappelaient qu'on les a­
vait plantés cent ans plus tôt •• Ces 
terres sont très riches, très ferti 
les , mais inexploitées. Le départe ­
ment du Beni est employé uniquement 
à entretenir du bétail pour labour 
geoisie. 

Toute l'économie bolivienne se 
base sur le minerai , surtout sur l' 
étain, Les industries sont très pe- , .... 
tites. Il n'y a quasiment pas d'usi ' 
nes métallurgiques, de montage auto 
mobile etc ••. Tout s'importe des 
Etats- Unis, d'Europe, du Brésil, d' 
Argentine, du Pérou et du Chili, mê 
me les plus petits objets. C'est la 
conséquence de l'inertie de labour 
geoisie qui ne s'intéressait qu'aux 
mines . 

Avant, les mines appartenaiert à Pa­
tina. L'état les expropria et Pati ­
na prétendait qu'on ne lui avait 
rien payé . Or, il se fait qu'il a­
vait été indemnisé six fois plus 
que la valeur des mines. Cette ex -
propriation se fit en 1952. Mais dé 
jà à l'époque du colonel Toro (1935 
à 1937 ) , des expropriations furent 
réalisées. 

La guerre du Paraguay contre la 
Bolivie fut provoquée contre une 
tendance militaire bolivienne qui 
se proposait de procéder à des ex­
propriations. Peron a ses origines, 
dans ce processus de Bolivie. Il >pe 
provient pas du tout, comme le di -
sent certains, du fascisme. En 1934 
un mouvement militaire se développa 
en Bolivie, qui faisait des procla­
mations nationalistes, patriotiques 
et qui posait la nationalisation de 
la mine et un projet de développe -
ment économique . C'est pour cette 
raison que le Chili, ainsi que le 
Paraguay, ont constamment lancé des 
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guerres contre la Bolivie , La guer ­
re du Paraguay contre la Bolivie se 
déclencha sous prétexte de prendre 
une zone riche en pétrole. Celle- ci 
appartenait à la B~livie et elle fi 
nit par se trouver en territoire pa 
raguayen. Mais en fait, c'étaient 
les Yankees qui fanentaient et fi ­
nançaient tout cela. 

Ce dernier coup mi litaire n'est 
pas le fait de la capacité militai­
re et politique de l'armée, mais l ' 
incapacité politique et sociale de 
la bourgeoisie qui l'a laissé faire 
Elle préfère un coup d 'état, et le 
risque d'être tués , à l'avance du 
prolétariat , et surtout des mineurs 

Il y a un progrès immense du pro­
létariat depuis la nati onalisation 
des mines en 1952 , En 1947 il y eut 
déjà trois députés et un sénateur 
trotskystes, élus par les mineurs . 
Le fait qu'il y ait un député trots 
kyste-posadiste actuellement, est 
plus significatif encore . Mais les 
députés trotskystes en 1947 avaient 
une plus grande importance car ils 
étaient portés par la grande pres­
sion du mouvement mondial , des mou­
vements nationalistes au Guatémala , 
au Vénézuéla, au Pérou, et surtout, 
en Bolivie . Le péronisme survint en 
Argentine, un peu plus tard. Tout 
ce mouvement nationaliste n'a pas 
été engendré par la guerre mondiale 
mais surgit de la guerre du Para­
guay contre la Boli vie , On avait dé 
couvert une zone pétrolifère en Bo­
livie et les Yankees avaient inté -
rêt à ce qu 'elle ne tombe pas entre 
les mains des Boliviens dont ils re 
doutaient l'armée; ils avaient peur 
que ce pétrole serve de base à un 
développement nationaliste, Ils ont 
donc poussé le Paraguay à faire la 
guerre contre les Boliviens, avec 
le soutien de l'Argentine. Le Para­
guay a fini par se trouver en pos -
session d ' une quanti té énorme de 
pétrole . 

La bourgeoisie bolivien­
ne, actuellement, préfère le putsch 
et les exécutions, la mort, la ré­
gression des droits et de l'écono -
mie du pays, si c'est la condition 
pour que celui-ci reste dans les 
mains du capitalisme. Ce putsch n ' 
est pas un produit de la capacité 
de l'armée, mais bien celui de l'in 
capacité de la bourgeoisie et des 
dirigeants politiques et syndicaux 
de la classe ouvrière. Les putschis 
tes l'ont annoncé à tue-tête . On 
les a laissé faire e t on a lié les 
mains à la population. La présiden­
te Geisler avait déc laré: ,., je me 
suiciderai si on porte atteinte aux 
droits démocratiques" •• , On a tué 
les droits démocratiques , mais elle 
n 'a rien fait, Si on avait organisé 
l'intervention des mineurs , la situ 
ation aurait changé. Mais si les mi 
neurs interviennent, ils ne se con­
tentent pas de défendre la démocra­
tie, ils avancent plus loin. C'est 
cela qu ' on voulait empêc her . Des di 
rigeants bourgeois préféraient mou­
rir plutôt que de voir gagner les 
mineurs. C'est seulement quand ils 
y sont acculés qu'ils acceptent les 
mineurs, comme ce fut le cas en 
1952, ils n'avaient plus aucun au­
tre remède que d 'accepter que Paz 
Estenssoro prenne la tête du pays. 

Depuis 1947, il y a des condi ­
tions pour développer la Bolivie. Si 
cela n'a pas été fait , c'est à cau­
se des limitations des directions 
politiques du prolétariat qui se 
sont soumises à la structure capita 
liste du pays, L'armée connaît bien 
les limitations de cette direction . 
C'est pour cela qu 'elle fait des 
coups d 'état, en les annonçant à 
haute voix . 

Il faut exiger la dissolution 
de cette armée et sa réorganisation 
sur la base des besoins du pays. Voi 
là le fond du problème. Les Yankees 
disent officiellement qu 'ils susoen 
dent leur aide économique et miii­
taire aux putschistes, mais ils les 
aident par une autre voie. Et de 
toutes façons, ils ont les mines en 
tre leurs mains, ils sont les prin­
cipaux acheteurs des minerais boli-

vi ens, S'ils veulent liquider ce 
gouvernement militaire, ils peuvent 
brusquement faire baisser les prix, 
en achetant de grandes quantités d ' 
étain et en interrompant leurs a ­
chats pour tout revendre eux-mêmes, 
par exemple . 

Le gouvernement reste soumis 
aux Yankees tant qu 'il mai ntient 
cette dépendance. Les So"iétiques 
ont offert aux Boliviens de leur a ­
cheter toute leur production pen­
dant plusieurs années . Ils ne vont 
pas lancer l'étain sur le marché , 
mais l'utiliser pour eux-mêmes ou 
faire du commerce triangulaire: ils 
achètent l'étain et le distribuent, 
ils vendent d 'autres choses à la Bo 
livie et en achètent d 'aut res à 
ceux qui leur achètent l ' étain . Ce ­
la permet de réduire les dépenses 
de transport jusqu ' à 40 pour cent • 
C'est ce que font déjà les Soviéti­
ques pour le pétrole avec le Véné -
zuéla, Cuba et le Mex i que . Le Vé~é 

zuéla et le Mexique fournissent B 
Cuba ,-le pétrole que l' URSS lui ap­
portait avant. Les frais de trans­
port sont très faibles. Les Soviéti 
ques , en échange, fournissent au Vé 
nézuéÎa des installations industri­
elles et c'est le Vénézuéla qui ap­
porte le pétrole à Cuba . Avant, le 
pétrole faisait un tour immense. A 
présent, le Vénézuéla , le Mexique, 
aussi bien que l'URSS et Cuba , s'en 
trouvent avantagés . 

Les Etats- Unis préféraient 
voir Siles Suazo au gouvernement, 
car ils pensaient pouvoir contrôler 
ce processus d 'en haut . Maintenant, 
ils s'opposent aux militaires car 
ceux - ci se heurtent à Siles Suazo 
qui avait leur appui , C'es t la seu­
le raison de l'opposition officiel­
le des Etats- Unis . Mais ces militai 
res ne peuvent aller très loin. Ils 
espéraient éliminer ce qu'ils consi 
déraient comme le centre vital de 
la résistance . Ils croyaient qu 'en 
faisant prisonniers ou en tuant les 
dirigeants, ils en avaient fini a -

POLOGNE: 
LA DEMOCRATIE ET LE 

Le capitalisme fait tout ce qu 
ilt peut pour créer de la confusion 
sur ce qui se passe en Pologne. Il 
a en effet besoin de montrer à la 
population de la Belgique, et de 1' 
ensemble du monde capitaliste, qu'i 
ci cava peut -être mal , mais que 
dans les pays socialistes, cela ne 
va pas mieux, et donc qu'il faut ac 
cepter la crise comme une fatalité, 
et attendre des temps me illeurs, et 
surtout, supporter d'en faire les 
frais. Cette campagne d'intoxicati 
on de ~rande envergure produtt des 
effets au sein des organisations de 
gauche, et jusque dans le Parti Corn 
muni ste. Ne voit -on pas le journal 
"Le Soir" exiger des communistes u­
ne déclaration sur la Pologne , après 
le vote par la Diète polonaise de 
la loi sur les nouveaux syndicats , 
et le "Drapeau Rouge", aussitôt, pu 
blier sa condamnation des positions 
du gouvernement polonais et deman ­
der que se noue un dialogue entre 
l'église, Solidarnosc et la direc ­
tion polonaise. Mais d'autres arti 
cles du journal du PCB cherchent à 
faire une anal yse plus "indépendan ­
te" de la situation actuelle de la 
Pologne. La discussion est loin d' 
être conclue et 1 'unanimité n 'es t 
pas faite non plus. Le problème de 
la Pologne soulève d'autres problè­
mes et pose la nécessité de revoir 
et réanalyser tout ce qu'a été le 
stalinisme, dans quelles conditions 
ont dû se construire les états ou ­
vriers après la guerre, et aussi ap 
prendre , avec la classe ouvrière de 
Pologne et des autres état s ouvri­
ers, comment construire 1 ' état ou­
vrier et le socialisme. 

La di ssolution de Solidarnosc 
n'est pas en elle-même une regres ­
sion dan s la recherche de la démo ­
cratie socialiste. Si la loi sur 
les nouveaux sundicats reprend une 
bonne partie du contenu des accor ,ls 
de Gdansk de 1980 prouve que ceux­
ci sont un acquis de la classe ou ­
vrière polonaise et que la direc ­
t ion de 1 ' état ouvrier ne se propo­
se pas de le mettre en question . Ce 
qui est limité et bureaucrat i que 
dans cette nouvelle loi, c'est le 
fait que les syndicats ne peuvent s 
'organiser qu ' au niveau des entre ­
prises et n'ont donc pas la po ss ibi 
lité d ' avoir une vue d'en semble et 
une intervention d'ensemble sur la 
planification nationalè de 1 ' écono­
mie, de contrôler l'appareil de l 'é 
tat et de lutter contre la bureau­
cratie qui y subsiste toujours .Mais 
la di ssolution de Solidarnosc est 
devenue nécessaire parce que cé mou 
vement, qui suivait lui aussi les 

accords de Gdansk au début, a échap 
pé à la classe ouvrière. Les diri­
geants de Solidarnosc, en Pologne 
ou en Europe capitaliste ont des po 
sitions, un programme et une politi 
que chaque fois plus ouvertement 
contre-révolutionnaire et anti-soci 
aliste. Ce n'est pas par erreur que 
le représentant de Solidarnosc à 
Bruxelles appelle les pays capitali 
stes à le soutenir et à boycotter 
intégralement toute relation écono­
mique avec la Pologne pour étouffer 
ce pays. Ce n'est pas par hasard 
non plus qu'une partie de la direc ­
tion "clandestine" de Solidarité ap 
pelle à la lutte pour une autre ré­
publique, pour une république auto­
gérée et pour en finir avec la di ­
rection de Jaruzelsky qu'elle com­
pare au nazisme. Les liens de dé­
pendance étroite entre ces diri ­
geants et l ' église catholique, polo 
naise et mond iale mon trent qu'ils 
n'ont pas pour objectif la défense 
et le progrès socialiste de la Polo 
gne. 

Les 10 millions de membres de 
Solidarnosc ne suivent pas cette di 
rection. La classe ouvrière en Po­
logne avait soutenu ce mouvement au 
début,comme un moyen d' impulser des 
changements dans la direction de 1' 
état ouvrier et de faire progresser 
la démocratie socialiste. Ce que 
cherchent les dirigeants actuels de 
Solidarnosc , c'est la démocratie 
sans le socialisme; mais cela n'exi 
ste pas . Aussi, quand ils ne souti­
ennent pas l'étatisation et la pla ­
nification socialiste de l'économie 
leur "démocratie" équivaut à vou­
loir rétablir des rapports capita -
listes en Pologne , revenir à ,: des 
formes de propriété privée. La répu 
blique auto-gérée n'est pas autre 
chose. La démocratie pour la démo -
cratie, cela ne veut rien dire. La 
direction de 1 'état ouvrier polorais 
met en jugement un ancien min istre 
de Gierek pour avoir détourné des 
biens publics à son profit pour se 
construire une vi lla et le condamne 
à 30 ans de prison et à la dévolu -
tion de tout ce qu'il a volé: c 'es t 
de la démocratie! On peut comparer 
cela avec la "démocratie" belge, où 
un Van Den Boeynants, soupçonné d' 
une fraude fiscale fabuleuse n'en 
sera pas moins le futur bourgmestre 
de Bruxelles. 

Il y a une profonde discussion 
actuellement en Pologne. Mai s elle 
ne se passe pas dans la rue, ni sur 
des barricades comme veulent nous 
lf présenter les media capitalistes 
Des as semblées se t iennent dans tou 
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vec toute résistance. Telle est 
leur méntalité, Mais ils n'étaient 
même pas parvenu à liquider l'oppo­
sition quand ils ont fait le coup 
de droite contre Torres en 1971, La 
preuve enest qu 'ils ont du faire 
marche arrière quel ques années plus 
tard, Mais il est possible que les 
troupes chiliennes leur viennent- en 
aide e t envahissent la Bolivie , si 
la résistance augmente et met en 
péril les putschistes . 

Le problème de la Boli vie et de 
tous c~s coups d 'état ne reflète au 
cune capacité politique ou sociale 
de l'armée, mais bien l'incapacité 
de la bourgeoisie de prendre des me 
sures permettant d 'en finir avec 
les coups militaires . La mesure con 
siste à dissoudre l'armée! Il faut 
la dissoudre , chasser le haut corn -
mandement militaire et mettre en a ­
vant des militaires nationalistes 
et impulser le développement de l' 
économie nationalisée. Les diri­
geants bourgeois ne veulent pas de 
cela car cela ouvre la voie à un dé 
veloppement anti-capitaliste. C'est 
pourquoi ils préfèrent encore les 
coups d 'état, 
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SOCIALISME 
tes les usines pour discuter ces 
nouvelles formes d'organisation syn 
dicale et pour en critiquer les li­
mites. Si des grèves ont eu lieu 
dans plusieurs entreprises, comme à 
Gdansk et à Cracovie, elles ont ce 
sens-là. 

Comme dit le camarade Posadas 
"quelle est la voie pour dével op -
perla démocratie socialiste? com­
ment développer la démocratie socia 
liste? c'est à dire les droits des 
ouvriers à discuter, parler, réfu -
ter ou ac cepter, débattre, faire 
des propositions ou s'opposer, soit 
au moyen d'une position dans une as 
semb lée, soit au moyen de la grève. 
Mai s, comme le posait Lénine, la 
grève n 'est pas un moyen fixe, ni 
une imposition, mais un moyen de 
protestation pour s'adresser à la 
direction. Si la direction ne corn -
prend pas, il faut chercher, dans 
la grève même, le moyen d'influen -
cer le reste de la population, en 
vue de trouver un accord avec le 
gouvernement. Ce n'est pas comme la 
grève dans le système capitali ste, 
qui signifie un affrontement a,vec 
le patron et 1 'état, mais une fcirme 
de développement de la démocratie 
socialiste: les ouvriers arrêtent 
le travail, C'est une façon de frap 
per afin d'être écoutés. Dan s le ca 
pitalisme, il en va autrement, il ­
s'agit de créer un rapport de force 
Dans 1 'état ouvrier, i 1 s'agit de 
toucher, d'attirer l'attention". 

Les ouvrier s ont fait des ar -
rêts de travail pour protester con­
tre la façon bureaucratique de déci 
der cette nouvelle loi syndicale, 
mais ils n'ont pas participé aux 
bandes de gens qui ont attaqué les 
milita ires ou voulu marcher sur les 
locaux du Parti Communiste. Les di ­
rigeants de Solidarnosc ne se sen -
tent pas la force d 'entraîner les 
masse s dans un affrontement contre 
le gouvernement ou contre 1 'armée , 
parce que les masses ne sont pas d' 
accord avec cela. Eux -même s ont été 
divisés dan s 1 'attitude à adopter 
envers ces nouveaux syndicats. Une 
~onne partie des militants et- aes 
ouvriers de Solidarnosc veulent in ­
tervenir uan s cette nouvelle struc­
ture. Tant et si · bien que les diri ­
geants veulent faire un "tribunal 
d'honneur" contre les cadres de So­
lidarnosc qui se préparent à inté -
grer la nouvelle structure. Ce ne 
sont pas eux qui représentent "1 es 
forces vives de la Pologne" , pas 
plus que l'église polonaise. Les mi 
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DU THEA1WE Cl/l!}Z 

Pour les Anciens Grecs,le thé­
âtre exerçait, entre autres , une 
fonction politique. les personnages 
étaient simples, sans les complica­
tions et les fantasmagories du thé ­
âtre d'aujourd'hui. Le théâtre é­
tait une forme de vie politique en 
même temps que de l'art. Il présen­
tait des concepts, des analyses,des 
conclusions qui ne se rapportaient 
pas seulement au problème de l'oeu­
vre en soi. Celle- ci était une sor 
te de symbole pour exprimer des con 
cepts, des bases d 'interprétation 
philosophique de l'homme et de la 
vie. 

Bien que nous soyons actuelle­
ment à la fin d'un cycle de l'his­
toi re humaine - celui de la propri - · 
été privée ,or. continue à considérer 
comme norme d'interprétation de la 
vie ce qui se passait aux débuts de· 
la propriété privée. Cela montre le 
vide que celle-ci a signifié. 
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Dans l'Antiquité, l'art et la 
littérature étaient la forme d 'ex­
pression des historiens , à commen­
cer par Homère. Il y eut des histo­
riens avant lui, en Egypte . Mais 
ceux-ci décrivaient l'histoire sous 
forme de peinture .Homère est le pre 
mier à faire une narration, à expli 
quer l'histoire d'un processus. Il 
prenait des points de la vie , des 
relations qui s'établissaient dans 
le cours de ce processus, et pas 
seulement les actes de l'un ou l'au 
tre personnage . Horace , Hector ou 
Achille vivaient des relations dé­
terminées. 

Aujourd'hui , on ne pourrait é ­
crire de cette manière. Il se pose 
des problèmes de lutte de classes d 
une grande profondeur,qui n'existai 
ent alors que de façon très simple. 
Les classes n'étaient pas encore 
structurées . L'histoire de la lutte 

t:. exposition à Malines 
« engagement social dans l'art» 

L 'a.naly-oe. que. ooJ..t .e.e. c.ama11.a.de. 
J. Po-oa.dM dctn.6 c.e. texte. -6Wt .e.' M.t 
c.onte.mpo1r.oJ..n, pe.u.t êue. appliquée. 
tou.t à ooJ..t à .e.•e.xpo-oiûon de. Mali ­
nu. La pfupM.t du tab.e.e.au.x e.xpo -
-oé-6 c.onc.MnoJ..e.nt .e.•époqu.e. c.onte.mpo -
1r.oJ..ne. ( 7 9 50) • . P 1r.uqu.e. tou.tu c.u 
oe.u.v1r.u déc.kive.nt du uavoJ...e..e.e.u.k/2, 
ou.vJr.iM-6 ou. palj/2ctn.6, ab1r.u.û-6, inc.a­
pa.b.e.u de. pe.n-oM, éc.kMé-6 pM. .e.a. mi 
-oèAe. ou. .e.a. 1r.e.ligion , défio1tmé/2 pM. 
.e.e. c.u.bi-ome. ou. .e.a c.onc.e.pûon futo/t ­
du.e. du au.te.u.k/2. P 1r.uqu.e. tou.-6 -oe. dé 
die.nt à monUM .e.u hoMe.M/2 du. oM 
c.i-ome., .e.u pe.u.p.e.u a.néa.nru. ou. éc.ka 
-oé/2, c.omme. -oi .e.e. oMc.i-ome. a.voJ..t ga­
gné da.n-o toute. .e.' Eu.kope.. I.t/2 .tâ.oM­
me.tte.nt e.n ooJ..t, da.n-o .e.e.Wt oe.u.v1te., 
.e.e.M-o p1top1r.u -oe.ntime.nt/2 pu-oimi-6 -
tu ou. .e.e.u.k déc.e.pûon. Tou.-6 c.u M. ­
wtu /20nt a.ttiké/2 paJr. .e.a. c.la-6-oe. 
ou.v1tièAe., ma.i-6 -6ctn.6 c.omplte.ndke. . .e.a. 
fionc.ûon du. p1r.o.e.éta11.ia.t dctn.6 .e.a. /20 -
c.iété. 

Lu punuu e.nga.gé/2 de. .e.a. Mn du. 
79e. -oièc..te. jou.oJ..e.nt u.n g1ta.nd 1r.ô.e.e. 
de. dénonc.ia.ûon -ooc.iale. de. .e.a. bou.k-
ge.oi-oie., .e.01r.-oqu.'ili pe.ignoJ..e.nt 
da.M .e.e.u.k/2 oe.u.v1r.u .e.e.-o c.ondiûon-o 
de. vie. du. pe.u.p.e.e., .e.a. mi-oèAe., .e.e. 
ua.va.il du e.nfia.nt/2 e.t du fie.mmu 
dctn.6 .e.u minu, .e.•alc.oo¼me., .e.e. 
ma.nqu.e. de. nou.MitWte. e.tc. •• Ma.i-6 .e.e.-o 
punuu du. 20è ûèc..e.e. c.onünu.e.nt , 
e.u.x au./2/2i, à p1té/2e.ntM lu UavoJ...e.­
.e_e.u.k/2 a.nénati-6 ou. -oou.mi-6 à c.e.tte. e.x 
p.e.oitaûon. Si .e.a. da-6-oe. ou.v1tièAe. é 
toJ..t 1r.ée..t.e.e.me.nt c.e. qu.'ili e.n mon­
ue.nt, i.e. n I lj a.WtoJ..t e.u. au.c.u.n pkO­
gltè/2 -ooc.ial -!l.évofuûonnoJ..ke. e.n ELI.ko 
pe., ni de. Révofution Ru.-6-oe., ni au. ­
c.u.n au.Ue.. état OU.VltiM, .e_e_ fiMC.i-ome. 
a.WtoJ..t e.nva.hi tou.te. .e.' EWtope.. 

Lu a11.rutu idéa.e.i-6e.nt .e.e.M fionc. 

ûon inte.Ue.c.tu.e.Ue. e.n pe.n-oa.nt que. 
c.e. -oont e.u.x qui vont édu.qu.M e.t 
"c.on-oc.ie.nruM" .e.a. dM-oe. ou.v1tièAe. . 
Ma.i-6 .e.' hi-otoike. démonue. que. .e.u 
c.onqu.êtu -ooc.ialu e.t poliûqu.u de. 

noue. tpoqu.e., -oont .e.e. 1r.uu..e.ta.t de. 
.e.a. .e.u.tte. de. c.ta.Mu ininte.Mompu.e. • 
I.e. If a. e.u. 1917, 1936 , ta. Ré-oi-otanc.e. 
c.onue. . .e.a. gu.M1te. nazie., .e.e.. 601tmida.­
bte. déve.toppe.me.nt de. .e.a. 1tévofution 
c.otoniale. , .e.a. 601tma.ûon de. nou.ve.au.x 
étau ou.v1tie.-!r.-6 a.pltè/2 .e.a. Gu.Mite. Mon­
diale.. La. Révofuûon Ru.-6-oe. a. 1r.e.p1té­
/2e.nté poWt du mi.e..e.ion-o d'êuu hu. ­
moJ..n-o .e.•a.fifiikma.ûon du. ou.tWt.-ooc.ia.­
fute. de. l'humanité. f •uc..e.a.vage. e.t 
le. 0éoda.e.i-6me. ont été déuuiu e.t 
c.e..e.a. a. impu..t-6é du 6 Mc.u -ooc.ia.fu, 
imme.n-ou , da.n-o tou./2 lu pa.y-6 d' Eu.ko 
pe. •. Tou.t c.e.ta. ut a.b-oe.nt da.n-o .e.u 
oe.u.v1r.u du aJr.rutu "e.nga.gé/2" e.xpo 
-oéu à Ma.linu . 

Comme. f'e.xpliqu.e. J.Po-oa.dM da.n-o 
le. te.xte. dont nou./2 pu.blion-o du e.x ­
uoJ..u dctn.6 c.e. j oWtnal , te. ma.nqu.e. 
d 'impMta.nc.e. de. .e.' a11.t c.onte.mpo1r.oJ..n 
n'ut pM dû à f'a.b-oe.nc.e. d 1a11.rute./2 
impMta.nu. C' ut -ou.ktou.t une. 12on-oé 
qu.e.nc.e. de. t'époqu.e. hi-oto1tiqu.e. que. 
nou./2 vivon-o. L'ik1tu.pûon du mM/2U 
-ou.k . .e.a. -oc.ène. de. .e.' hi-otoike. ut une. 
oe.u.v1te. d 1 a11.t inc.ompa11.a.bfe.. Ma.i-6 i.e. 
n'y a. pM_de. dike.c.ûon da.n-o le. mou­
ve.me.nt ou.v1ti.e.1r. poWt fa fia.ike. c.om­
plte.ndke. e.t viv1te. pM. du -oe.c.te.wr.-o 
te..t-6 que. le. milieu. du a11.rutu. Lu 
1r. e.ta.üo n-o hu.moJ..nu qui -oe. c.k é e.nt au. 
c.ou.k/2 du 1r.évofuûon-o -ooc.ialu , de. 
Cuba, au. Nic.a11.agu.a., du. Vie.tnam à f' 
Ango.e.a. e.t au. Mozambique. 1r.e.quièAe.nt 
une. nou.ve..t.e.e. fio1tme. d'aJr.t pou.Jr. 1te.p1té 
-oe.ntM c.e.tte. époque. de. f'inte..e.lige.n 
c.e. e.t de. .e.a 1ta.i-oon, qui c.on-ouuit 
du 1r.e.ta.üon-o hu.moJ..nu -ou.péltie.Mu. 

LES ANCIIJNS 
de classes existe depyis qu'il exis 
te une organisation sociale, mais 
elle était encore très simple et li 
mitée . 

L'oeuvre d'Aristophane "l'As -
semblée des Femmes" indique qu ' une 
forme de la lutte de classes exis -
tait au travers de la lutte des fem 
mes contre l'oppression des hommes, 
des maris, mais surtout celle des 
puissants. C'était une forme de lut 
te de classes à un moment où la so­
ciété n 'était pas structurée, où il 
n'y avait pas de grande production . 
On voit les problèmes qui se po-

LUTTE OUVRIERE 

j.posadas 

(JBE('!._'-i 
saient déjà, il y a 2500 ans! Il 
existait déjà un sentiment d'égali ­
té, de droits à défendre en commun 
contre l'arrogance de la propriété 
privée qui commençait à se manifes­
ter sous cette forme de primauté de 
l'homme. La rébellion contre cela 
était déjà une façon de développer 
le sentiment de justice . Aristopha­
ne voulait mettre en évidence dans 
cet te oeuvre , la condamriation '· de 
tous ces actes d'arrogance. 

A un moment de l'oeuvre, on 
voit les femmes présenter le pro-
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L'ART CONTEMPORAIN 
ET LE DEVELOPPEMENT SOCIAL 

REVOLUTIONNAIRE DE L'HISTOIRE 
J_Posadas 24 MA I 1980 

Aujourd'hui, il ne s'agit plus de considérer l'art en général, 
mais l'art d'une époque proche de la construction du socialisme. L'art 
doit donc avoir une signification qui s'unit à cette idée et non pas 
être un art de propagande. Ce dernier peut être bon et utile. Mais 
l'art créateur doi t contribuer à élever les sentiments et la conscien­
ce. 

La culture aujourd'hui, c'est le développement du socialisme. C' 
est là la forme la plus élevée de la culture, de la vie. Mais les par ­
tis politiques ne vivent pas cela, ils restent repliés sur eux-mâmes , 
ils défendent la conception de la propriété du parti en opposition aux 
autres et à n'importe quel prix. ris ~e suivent pas le raisonnement se 
lon lequel le parti est un instrument de l'histoire. 

Les artistes ne sont pas dans une ambiance leur permettant de 
créer. Si les partis communistes et les syndicats menaient une intense 
vie culturelle , politique, révolutionnaire, ils créeraient l'ambiance, 
dans laquelle l'artiste se sent inspiré pour créer. L'artiste cherche 
des thèmes qui le rapprochent des gens. 'ayant pas les motifs qui lui 
permettent ce rapprochement des gens ou de la nature, il ne peut créer 
Ce n'est déjà plus l'époque de la nature morte, ni de l'impressionisme 
Les artistes voient que la nature est dans l'esprit humain, que la na­
ture fait partie de nous -mêmes. Nous sommes nature sous forme d'être 
humain. Tp~t ceci élève la capacité créatrice. On voit que le monde 
est en train de structurer, à échelle universelle, la compréhension d' 
où il vient, où il va et, entretemps ce qu'il va faire. Ceci est ac­
quis . Mais l'artiste n'est pas dans une ambiance sociale qui lui per ­
mette de développer cette compréhension. Le parti et le syndicat pour ­
raient la lui offrir . Mais les états ouvriers eux-mêmes ne vivent pas 
cette vie qui est nécessaire à la création. Il en est sorti des artis­
tes, des écrivains monstrueux comme ~oljenitsine, ou des peintes et mu 
siciens sans transcendance. 

L'artiste n 'a donc pas le moyen de se développer. Il lui manque 
l'instrument de communication qu'est la vie sociale, qui doit être sur 
tout transmise au travers du Parti . S 'il en était autrement, l'artiste 
comprendrait le Zimbabwe, l'Afrique du Sud, la Chine, le Vietnam et le 
Nicaragua . Il ferait des oeuvres sur ce thème. Il serait inspire, par 
exemple, par le Polisario . Le Sahara n'est que du sable; il y fait 45° 
pendant la journée, et la nuit, 3° sous zéro. Ils vivent sous des t en­
tes et avec une petite chemise, et ils sont en train de construire le 
pays . Ils ont é l iminé l'impérialisme espagnol et maintenant les Maro­
cains . Il n'y a pas de chanteurs pour ce processus.Il y a des gens qui 
chantent des éloges. Mais ce n'est pas une oeuvre d'art. Ils ne déve -
l oppent pas une oeuvre d'art qui soit en mesure de faire sentir la ba­
se de l'assurance d'un mouvement tel que le Polisario et de montrer le 
futur . Par conséquent, la capacité de création se limite, parce qu' il 
n ' y a pas de vie de parti, ni de vie des idées. suite page 6 

Léon Frédéric Les marchands de craie 
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La fonction du théâtre chez les a11cienH grecs 
Cependant , ils en éprouvaient le be 
soin , de sorte que l'intelligence se 
développa bien avant l ' économie 
Dans cette activité , ils sentaient 
le besoin d 'exprimer des senti ments 
la conscience, l'intelligence, des 
expériences de critiques sociales. 
Le~ tragédies grecques posent de 
grands -problèmes sociaux; les oeu­
vres d'Aristophane également . Aris­
tophane critiquait et réfutai t les 
rapports de pouvoir , d 'injustice . Il 
critjquait aussi les coutumes de la 
société. Face au développement de 
l'économie , du pouvoir , de l'armée, 
i l y avait aussi un dév eloppement 
du sens cr i tique. Quand Aristophane 
critiquait les dieux ,il s'at t aquait 
à la base de sustentation de la cou 
che dirigeante. 
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gramme par lequel elles voulaient 
organiser une société. plus juste . Il 
y a là beaucoup d ' éléments du pro­
gramme de Socrate et de Solon . On 
croirait un programme pour les pro­
blèmes d ' aujourd'hui. C'est une an­
tiquité très moderne ! Il y avait un 
sentiment et une certaine conscien­
ce de la nécessité de la justice et 
du refus des inégalités, mêmes' il 
n ' y avait pas encore les conditions 
pour les réaliser . L'intelligence, 
et la conscience sont en avance , el 
les progressent infiniment plus que 
l'économie et dépassent les limites 
du régime de propriété . 

( .. ) Les oeuvres d'Aristophane 
et d ' Eschyle et Euripide correspon­
dent à de grandes oeuvres politi 
ques . Ce ne sont pas des d~ver ti~se 
ments , mai s des oeuvres d ' educat1on 
et d 'opposition et lutte politique, 
qui organisaient la compréhension, 
pour mener ensuite des tâches poli­
tiques . Mais les communistes ne re ­
tiennent d ' Aristophane que l'un ou 
l'autre aspect qui es t réactionnai~ 
re alors qu ' il faut considérer l' 
oe~vre dans son ensemble. Quelle 
est la finalité de l'oeuvre? Les 
communistes i gnorent complètement 
toute l'époque grecque . Ils ne se 
rendent pas compte de l'importance 
du fait au ' on doi ve encore,en 1979 
utiliser.des oeuvres d'il y a 2500 
ans pour critiquer le système ac ­
tue l. Cela montr e l a persistance et 
le rôle de l'intelligence de cette 
époque, qui n 'a pas été dépassée , 
jusqu ' à cette étape. Cela montre 
aussi la continuité depuis cette 
époque - là, des rapports d'exploita­
tion , quelle que soi t la forme de 
celle - ci . 

Les gens qui viennent voir ces 
oeuvres de théâtre, viennent pour 
i mpu lser l'histoire et pas pour ,Ase 
complaire ou se distraire au thea -
tre Les états ouvriers devraient 
à p;rtir des motifs culturels, déve 
lopper la préoccupation artistique, 
politique , révol utionnaire pour,~es 
transformations sociales. Le thea -
tre est un moyen formidable pour le 
faire! En Union Soviétique, il Y a 
des théâtres ouverts du matin au 
soir. Ils font comme en Grèce, mais 
ils n ' ont pas la même préoccupation 
que les Grecs . De toute manière ,Ale 
théâtre aujourd ' hui , joue un role 
inférieur à celui de l'époque grec ­
que , car il existe des partis , des 
réunions , des cellules, des assem : 
blées, des s yndicats et la lutte re 
voluti onnaire du monde . 

Les dirigeants communistes - mê 
me ceux des états ouvriers- ne croi 
ent pas dans la pensée scientifique 
Ils combinent le matérialisme dia -
lectique avec du mysticisme . C'est 
pourquoi ils ne prévoient pas . Or , 
la faculté essentielle des partis 
est de prévoir le cours de l'histoi 
re pour définir la politique et con 
centrer les forc es qui viennent du 
progrès de la lutte de classes . Un 
petit parti peut alors avoir la for 
ce de concentration au processus , 
qui requiert des changements, un 
progrès économique et social, ainsi 
que l'intervention de la culture , de 
la science, de l'art . Les dirigeani;, 
communistes n 'en t iennent compte 
que de façon très superficielle ~t 
lointaine. Ils croient au progres 
évolutif.Ils s'adaptent au cours du 
progrès qui avance de toutes maniè­
res . Mais ils n ' y participent pas 
en donnant des idées, un programme , 
une politi que , ni en prévoyant et 
en analysant comment concentrer l' 
attention, la préoccupation des mas 
ses petites-bourgeoises , paysannes, 
intellectuelles . C'est pour cela qu 
ils ne voient pas non plus le rôle 
du théâtre . Il faut toutefois pré­
ciser que le théâtre est quelquecho 
se de secondaire aujourd'hui . S' il 
fallait choisir entre la représenta 
tion d ' une pièce d ' Aristophane et 
un meeting pour le Nicaragua, on 
choisirait le meeting. 

Faire connaî tre et di scuter l ' 
oeuvre théâtrale de la Grèce anti -
que dans les états ouvriers , permet 
d ' élever la cer titude matérialiste, 

dialec t i que, de ce que le socialis­
me est une nécessité logique du pro 
cessus de l' histoire, de l'économie 
de la science , de la culture et de 
l'int el ligence humai ne - qui s'ex -
prime aujourd ' hui au travers de la 
lutte politique . Cela va élever la 
capacité culturelle des peuples des 
états ouvriers pour i nfluencer l e 
reste du monde . 

Il faut resituer l'oeuvre théâ 
trale d ' Aristophane en son temps.Il 
y a 2400 ans, le monde de penser, de 
sentir, de communiquer, étai t infé­
r ieur à ce qu'il est aujourd ' hui. 
Mais la capacité et la préoccupati­
on pour la pensée sont équivalentes 
La société était inférieure, mais' 
capacité de penser était la même ' 
qu ' aujourd ' hui. 

Ce sont les Grecs qui nous ont 
appris à pense r . Nous sommes comme 
eux, pour cela . Apprendre à penser , 
c'est une des qualités essentielles 
du développement de l'être humain . 
Quelle est la méthode , comment fait 
on pour penser, pour comprendre le 
développement de l'histoire, du pro 
grès humain , de la nature? Les Gr Œ~ 
ont enseigné comment penser . Ils n ' 
ont pas eu les conditions sociales, 
pour faire l'expérience d ' unir la 
recherche de la méthode de penser , 
aux efforts sociaux, aux conc l usi -
ons sociales de la pensée , à l' orga 
nisation des relations humaines. 

Il n ' y avait pas de développe­
ment économique et social qui leur 
permette de faire cette tâche . Mais 
ce qui s'est développé , c 'est la ca 
paci té de penser de 1 •f ~.,,.e humain . 
Cette capacité n'a pas pu se déve -
lopper plus , car il n ' y ~vait pas 
de conditions historiques , ce n'é ­
tait pas l'ét~;- J es mouvements de 
masses, des ·partis . La participati­
on des multitudes est intervenue 
beaucoup plus tard, vers le 14e siè 
cle . Machiavel fut le premier à in­
terpréter - à l'usage des diri ­
geants - le mouvement des masses. 

Mais à l ' époque des Grec s, ce­
la n 'existai t pas. Les mouvements 
se déve l oppaient dans des petits 
groupes intellectuels. Il n' y avait 
pas de vie intellectuelle, culturel 
le, de masses. Seuls , de petits cer 
cles de la société vivaient cette 
préoccupation . Il y a 2500 ans, la 
pensée n ' avait pas l'expérience ac ­
tuelle de la lutte des masses, des 
états ouvriers . Elle a appliqué la 
mé thode dialectique pour i nterpré -
t er la nature - comme l'a fait Démo 
crite - mai s elle ne pouvait en fai 
re autant pour interpréter la socié 
té. 

Le théâtre est donc un instru­
ment de discussion politique, il 
fait fonction d ' un parti . C'es t i m­
portant de voir comment l ' humanité 
a créé des individus - entre autres 
Aristophane - de façon à pouvoir se 
communiquer, développer des idées , 
des jugements critiques envers la 
société, même quand les conditions 
économiques et sociales ne permet: 
taient pas de tels jugements.Le the 
âtre représentait d ' une cer taine ma 
nière, une assemblée politique, ~n 
parti politique . Il ne s'adressait 
oas à la foule ,mai s bien à des cou­
~hes de la population assez grande~ 
Une preuve de ce que l'activité the 
âtrale était très similaire à la po 
litique,était que les gens venai ent 
au théâtre du matin au soir, que c~ 
soit pour les comédies ou les trage 
dies. 

Les auteurs de théâtre - dont 
Aristophane - avaient l'intention d 
utiliser le théâtre comme un moyen 
-même limité- de critique sociale. 
Ar is tophane , . indépendamment de son 
ori gine sociale patricienne, est un 
critique social dès l'âge de 18 ans 
A cet âge , il écrivit sa première 
pièce, qui es t,....,fort bonne . On peut 
voir que, dès le début de.1:organ1: 
sation sociale de l'human1te ,la pre 
occupation pour la raison , la justi 
ce, i•égalité a existé et s'est dé ­
veloppée . Il y avait déjà des rela­
t i on~ humaines qui rendaient possi ­
ble de s'occuper,non pas du pouvoir 
e t dé l ' atome, de la physique, de la 

chimie,mais aussi de l'intelligence 
Mais ce ne sont pas ces relations 
qui étaient dé terminantes à cette é 
poque ,elles étaient le fait de peti 
tes couches de la soicété. La démo­
cratie grecque était une démocratie 
pour quelques- uns mais pas pour 
tous . 

Quand cette oeuvre perdure a­
près 2500 ans, c'est parce qu'elle 
est un réel témoignage, un enseigne 
ment de cette époque et une orienta 
tion pour l'histoire. Sinon ,e lle se 
rait partie en poussière . Mais le 
théâtre grec a subsisté car il é­
tait juste , il répondait à une né­
cessité et représentait un dévelop­
pement nécessaire de l'intelligence 
Il y a 2500ans déjà , la pensée hu­
maine pouvai t être dominée par la 
raison et non par la soif d ' accumu­
ler de l ' argent , ni l ' avidité du 
pouvoir ou la guerre . 

Dès 11 éPoque des Sumériens, le 
thèatre avait une fonction de parti 
d 'académie, d ' université. Le déve ­
loppement de l' économie et de l'or­
ganisation sociale ne correspondait 
pourtant pas à ce ge~re d 'activités 

Pologne: 

Les auteurs grecs ne conce-
vaient pas que la guerre étai t une 
nécessi té pour le déveJoppement et 
l'expansion du pays. Ils disaient : 
"pourquoi la guerre ?" . La couche 
dirigeante faisait la guerre, mais 
elle devait les laisser dir e, elle 
ne pouvait pas les empêcher e t elle 
avait aussi besoin d'intelligence 
pour se donner de l 'assurance à el­
le-même . Pour avoi r de l'autorité, 
elle utilisait l'autorité de ces 
auteurs . 

J , POSADAS 3/9/79 . 
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la démocratie et le socialisme 
litaires, les dirigeants communis -
tes, l'avant-garde ouvrière polonai 
se, ont travaillé pour surmonté la 
si tuation économique, lutter contre 
les spéculateur s et l 'appareil bu -
reaucr~tique, qui est encore loin 
d'être nettoyé; mai s en tout cas, 
ils sont parvenus à améliorer le ra 
vitaillement de la population, les 
aens ne font ol us la f ile oarce aue 
les grands bureaucrates qui fai­
sa i ent du marché noir , ont été éli ­
mi nés. Voilà une chose dont 1a pres 
se et la TV capitalistes ne parlent 
plus jamais. Il y a quelques mois , 
ils présentaient la Pologne au bord 
de la famine, il ne restait plus 
que dix jours de nourriture pour la 
population ... ma intenant, c'est le 
si lence. 

Cette di rection de So li darno sc 
n'a contribué en rien à améliorer 
la situat ion de l'état ouvrier. C' 
est cel a que les ma sses ont pu ju ­
ger pendant ces derniers mo is etc' 
est la ra ison pour laquelle les ap ­
pels à la grève généra le ne sont 
pas suiv is et ne le seront pas plus 
dans les prochaines semaines. Soli­
darnosc a été un mouvement , et non 
pas un synd icat de la classe ouvriè 
re. Tout le monde s' y est mêlé, in­
cl us l'église et les tendances les 
plus réactionnaires. L'avant -garde 
ouvrière n 'a pas pu garder le con -
trôle de la direct ion de ce mouve -
ment , qui n 'a plus rien à vo ir avec 
ce qu'il représentait à ses début s. 

Par contre , la direction de Solidar 
nase reçoit un appui immense de 
tout le système capitaliste mond ial 
et dispose de moye ns financiers im­
portants et d ' un accès à to us les 
organismes du capitalisme en Europe 
La bourgeoisie belge, qui hait le 
mouvement syndical de la classe ou ­
vrière en Belg i que, aime beaucoup 
celui de Solidarnosc. Laissons - le 
l ui, mais ne lui ouvrons pas le s 
portes de nos organisations! 
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L'ART CONTEMPORAIN .... ~u.Ue de ta page 5 

( .. • ) L'art doit impulser la création de la capacité de l'être hu 
main sur tous les problèmes, et montrer l'union avec la nature, le cos 
mos qui existe déjà dans l'esprit humain, non seulement pour résoudre 
les problèmes de la terre , mais aussi ceux de la nature et du cosmos . 
Il devrait déjà y avoir des artistes qui fassent cela , car les bases 
existent . 

Depuis la Révolution Russe , mais surtout depuis la défaite du na­
zisme , les conditions de l ' histoire sont différentes de celles des épo 
ques antéri eures . Avant , l'artis te pouvait , même s'il avait une concep 
tion individuelle, créer à partir de thèmes qui s'adressaient à un pu­
blic et à une culture encore déterminés par la propriété privée . Au­
jourd ' hui le senti ment de la propriété collective existe, aussi l'art 
et la culture ne peuvent être identiques à ceux de l'époque antér ieure 
Ils doivent représenter cette compréhension de l'histoire humaine . 

Le socialisme a ouvert les portes de l'univers . Sans chasser ~es 
dieux ( que ce soit celui de Mahomet, Mo,ïse, Bouddah ) , il leur a dit 
"vous avez un endroi t de résidence, .contentez-vous- en". Le socialisme 
a ouvert les portes de la connaissance sans limites, de l'objectivité 
humaine . Avant, l'objectivité humaine ne pouvait exister. Il y avait 
l ' objectivité de l'intérêt de la société de classe . Le socialisme déve 
loppe la qualité de l' objectivité humaine . L'artiste doit répondre à 
cela . Il n'y a plus de place pour un impressionisme , pour un Toulouse­
Lautrec , parce que les relations humaines ne sont plus les mêmes. Il 
s ' agit d ' autres relations de l'humanité, déterminées par le socialisme 

J . POSADAS 24 mai 1980 
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